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Des filles et des fables
Féminisation de l’enseignement des fables illustrées

Céline Zaepffel

OUTLINE

Les fables : une référence universelle
La fable dans l’éducation des filles par les mères : un entre-soi féminin
relatif
Quelle présence féminine dans les fabliers ?

TEXT

Maître cor beau sur son arbre per ché

Qui, homme ou femme, ne se rait ca pable de ter mi ner ce vers, à par tir
de simples sou ve nirs d’école ? Les fables de La Fon taine forment au‐ 
jourd’hui un ré per toire uni ver sel, puisque la ré fé rence – émi nem ment
sco laire – est par ta gée par tous les Fran çais et Fran çaises, sans
grande dis tinc tion d’âge ou de classe so ciale. Pour com prendre ce
phé no mène, il convient de se pen cher sur les mu ta tions qui ont lieu
au mi lieu du XIX  siècle. Avant cette époque, les fables de La Fon taine
sont prin ci pa le ment l’apa nage des gar çons issus de fa milles ai sées qui
les lisent, les imitent et les ap prennent, et des hommes, qui les
écrivent et les en seignent 1. Il en va de même pour l’en semble du ré‐ 
per toire de fables éso piques 2 dont La Fon taine s’ins pire.

1

e

Ce pen dant, à comp ter du mi lieu du XIX   siècle, l’école ré pu bli caine
érige d’une part la fable en ré fé rence es sen tielle lors qu’elle s’en em‐ 
pare à des fins na tio na listes 3, tan dis que les foyers ac ceptent d’autre
part de pro lon ger le temps de l’ap pren tis sage hors les murs de l’école,
en veillant no tam ment à ac qué rir des livres – parmi les quels des fa‐ 
bliers – pour leurs en fants. Pro fi tant de cette double dy na mique, les
ins tances auc to riales et édi to riales ima ginent de nou veaux sup ports à
des ti na tion de tous les en fants  : des jeux fa vo ri sant la lec ture et la
mé mo ri sa tion, mais aussi des feuilles en ima ge rie po pu laire, des par‐ 
ti tions mu si cales ou de pe tits livres à dé cou per et ani mer… Ainsi,
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Des filles et des fables

alors que les fables passent le seuil d’un nombre de plus en plus
consé quent de foyers, l’accès des filles et des femmes aux fables s’en
trouve élar gi.

Alors que l’école ré pu bli caine joue un rôle es sen tiel dans la dif fu sion
des fables illus trées, et que la sco la ri sa tion des en fants dans ce même
cur sus se gé né ra lise, on ima gine que les filles sont de plus en plus
concer nées par la lec ture des fables. Ainsi, lorsque la fable se des tine
aux filles, s’impose- t-elle à elles de la même ma nière que lors qu’elle
s’ins crit dans les lec tures et l’ap pren tis sage des gar çons, ou entre- t-
elle plu tôt dans la lo gique d’une édu ca tion dif fé ren ciée  ? Afin d’ap‐ 
por ter des élé ments de ré ponse à cette ques tion, il s’agira d’abord de
pas ser en revue quelques exemples met tant en lu mière le pro ces sus
d’uni ver sa li sa tion que connaît la fable au XIX   siècle, pour mieux ex‐ 
plo rer, dans un se cond temps, la ma nière dont la fable s’ins crit au
cœur d’une édu ca tion fé mi nine, confé rée par les mères à leurs filles,
en s’ap puyant ma jo ri tai re ment sur des fa bu listes mas cu lins. Une
revue de la ma nière dont le pu blic fé mi nin est re pré sen té au sein des
fa bliers non gen rés, en tant que lec trices, au di trices, conteuses ou,
plus ra re ment, en tant qu’au trices per met tra fi na le ment de nuan cer
cette idée.

3

e

Les fables : une ré fé rence uni ver ‐
selle
Parce que les fables consti tuent un genre lar ge ment consa cré par
l’école fran çaise après la Ré vo lu tion 4, il semble que le pro ces sus de
fé mi ni sa tion de leur lec ture et de leur ap pren tis sage entre en cor ré‐ 
la tion avec leur po pu la ri sa tion, qui a lieu à la même pé riode. Ainsi,
l’en trée des fables dans les foyers mo destes par le biais no tam ment
de l’ima ge rie po pu laire per met lo gi que ment aux filles et aux femmes
de les cô toyer plus sou vent. Or, cette pre mière dif fu sion, presque ac‐
ci den telle, se voit confor tée par l’in té gra tion des fables à l’in té rieur
d’ou vrages ex pli ci te ment gen rés.

4

Ainsi, les ima ge ries d’Épi nal, par exemple, se sai sissent du mar ché fé‐ 
mi nin : deux al bums sont adres sés à ce pu blic : Images d’Épi nal. Album
com po sé spé cia le ment pour fillettes et Album n   2 de cent images
d’Épi nal com po sé spé cia le ment pour fillettes 5. Le plus tar dif des deux
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Des filles et des fables

Ill. 1. Vic tor Odi lon Mau rin, De Kre kel en de Mier (http://hdl.handle.net/10934/RM0001.C

OLLECT.554330) (« La Ci gale et la Four mi »), Pel le rin & C , ca. 1902.

Source : Rijks mu seum.nl.

re prend en fait plu sieurs fables pu bliées in dé pen dam ment et en
amont de l’album, pour un pu blic non genré. Parmi celles- ci, «  Les
Deux Mu lets 6 », mais aussi « La Ci gale et la Four mi 7 ». Cette der nière
semble d’ailleurs lar ge ment dif fu sée puis qu’elle fait l’objet de tra duc‐ 
tions à par tir de 1902, no tam ment en néer lan dais (ill.  1) et en es pa‐ 
gnol 8.

ie

Ces al bums n’adoptent donc pas un dis cours dif fé ren cié pour les
filles, pour la simple et bonne rai son que les fables qu’ils contiennent
n’ont pas été conçues spé cia le ment pour ce pu blic  ; elles semblent
même avoir été choi sies pour le suc cès qu’elles ont pu ren con trer par
le passé, no tam ment dans le cadre de dif fu sions eu ro péennes. Leur

6
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Des filles et des fables

bli ca tion de l’Album com po sé spé cia le ment pour fillettes, dont le titre
re lève alors plu tôt de l’ar gu ment éco no mique que d’une com po si tion
ori gi nale en vue de ce pu blic. En effet, dans ce contexte d’élar gis se‐ 
ment du mar ché du livre de jeu nesse, la spé cia li sa tion des titres, des
jour naux, ou même de col lec tions en tières par le ci blage d’un pu blic
pré cis semble une stra té gie adé quate pour en cou ra ger les foyers à
ac qué rir un plus grand nombre d’ou vrages en fonc tion de l’âge, du
sexe ou des be soins de leurs en fants.

Ce pen dant, l’ima ge rie po pu laire ne consti tue pas l’unique porte d’en‐ 
trée de la fable dans les foyers : la plu part des grandes mai sons d’édi‐ 
tion de l’époque ont su leur faire une place, d’une part, parmi leurs bi‐ 
blio thèques à moindre coût, et d’autre part, dans les jour naux illus‐ 
trés, dont l’essor est re mar quable à par tir de la se conde moi tié du
XIX   siècle 9. Le Petit Fran çais illus tré, jour nal des éco liers et des éco‐ 
lières, est ainsi dif fu sé par Ar mand Colin du 2  mars 1889 au 25  no‐ 
vembre 1905. Il a pour vo ca tion de pro lon ger le temps de l’ins truc tion
sco laire au foyer par des his toires et des ar ticles va riés, agré men tés
de courtes bandes des si nées et de jeux 10. Sa po si tion en fin de siècle
nous per met d’ap pré cier la ma nière dont la ré fé rence à la fable, ins ti‐ 
tuée par l’école aux len de mains de la Ré vo lu tion, s’est im mis cée dans
les lec tures quo ti diennes. En outre, le titre du jour nal, qui ne fait en
cela pas fi gure d’ex cep tion, s’adresse ex pli ci te ment tant aux filles
qu’aux gar çons, dé mon trant l’in té rêt crois sant pour une édu ca tion fé‐ 
mi nine. Les fables éso piques y sont fré quem ment men tion nées et de
maintes fa çons 11 : il peut aussi bien s’agir de fables « mo der ni sées 12 »
(ill. 2) , dont les illus tra tions sont alors éga le ment re nou ve lées, que de
par ti tions mu si cales, de pu bli ci tés pour des ou vrages sco laires du
même édi teur, ou bien de ré fé rences au sein des pages de jeux,
consis tant alors à ex pli quer un vers ou un pro verbe issu des fables
(ill. 3), ou in vi tant même au pas tiche.

7
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Des filles et des fables

Ill. 2. Ano nyme, « Conseil tenu par les rats » (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k58387

00n/f1.item), Le Petit Fran çais illus tré, 12  année, n  21, 21 avril 1900, n. p.

Des sin illus trant l’ar ticle « La Fon taine mo der ni sé », p. 244.

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF.

e o

L’évo ca tion la plus fré quente des fables reste la simple ré fé rence à
l’au teur – gé né ra le ment La Fon taine –, ou à une fable pré cise qui peut
même être citée au sein d’une his toire, d’une anec dote ou d’un ar ticle
do cu men taire. Or, tan dis que le pé rio dique n’hé site pas à s’adres ser
uni que ment aux gar çons ou aux filles lorsque le pro pos ne concerne
pas l’en semble du lec to rat, la men tion des fables s’adresse tou jours
aux deux sexes, al lant sou vent de pair avec une af fir ma tion rap pe lant
que tout un cha cun les connaî trait. Ainsi, à l’ins tar de l’exemple pré‐ 
sen té ci- dessous où l’on re trouve La Fon taine men tion né dans l’anec‐ 
dote « Un fin ma tois » (ill. 3) 13, ces ré fé rences aux fables, sou vent la‐ 
pi daires, créent une conni vence avec le lec teur et la lec trice ca pable
de les iden ti fier 14. À cela s’ajoute une contri bu tion non né gli geable à
l’as pect éru dit du jour nal, qui cherche à s’im po ser dans les foyers
comme un pro lon ge ment de l’école. Les ré fé rences aux fables laissent
donc voir d’une part que, dans le cadre d’un en sei gne ment mixte, les

8
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Ill. 3. « Va rié tés» (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k61306203/f11.item), Le Petit Fran- 

çais illus tré, 16  année, n  220, 13 fé vrier 1904, p. 131, « Un fin ma tois » (pas- 

tiche) et « Lo cu tion po pu laire » (pro verbe).

La deuxième anec dote, « Un fin ma tois », fait di rec te ment ré fé rence à Jean de La Fon taine,
tan dis que la lo cu tion po pu laire « Ce n’est pas la mer à boire », dont il faut re trou ver l’ori- 
gine dans la ru brique « Ré ponses à cher cher », se rap porte à la fable « Les Deux Chiens et

l’Âne mort ».

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF.

fables sont consi dé rées comme étant tout à fait adap tées aux filles,
mais aussi, d’autre part, qu’il est at ten du qu’elles les cô toient au cours
de leur édu ca tion, car elles im pliquent une connais sance préa lable
par l’en fant.

e o

Les filles ont donc accès aux mêmes fables illus trées que les gar çons
dans leurs foyers, ce pen dant cela ne donne aucun in dice quant à la
ma nière dont ces lec tures s’ins crivent au sein de l’en sei gne ment qui
leur est pro di gué. Puisque l’in té gra tion de la fable dans les foyers po‐
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pu laires est lar ge ment sou te nue par l’école pu blique, qui en fait une
ré fé rence uni ver selle à des fins na tio na listes, il semble es sen tiel de
ques tion ner leur sta tut dans le cadre spé ci fique de l’en sei gne ment fé‐ 
mi nin.

La fable dans l’édu ca tion des filles
par les mères : un entre- soi fé mi ‐
nin re la tif
Parce que l’édu ca tion des filles tient de la res pon sa bi li té des mères
même une fois pas sée la prime en fance, les ma nuels les ci blant
émergent dans un entre- soi fé mi nin que la fable vient confor ter en s’y
in sé rant. C’est le cas bien avant la loi Ca mille Sée déjà 15, avec par
exemple l’Édu ca tion ma ter nelle, simples le çons d’une mère à ses en‐ 
fants, d’Amable Tastu, ou vrage ré édi té plu sieurs fois à par tir de 1836 à
l’in ten tion des mères, res pon sables de l’édu ca tion des jeunes en‐ 
fants 16. À l’ins tar de nom breux autres livres d’édu ca tion ma ter nelle
qui font flo rès à l’époque, cet ou vrage très com plet – il compte non
moins de neuf livres, sub di vi sés en le çons et cor res pon dant aux dif fé‐ 
rentes connais sances à ac qué rir – fait usage des fables dans le cadre
de la for ma tion de la mé moire des jeunes en fants.

10

L’exer cice in ter vient très tôt puis qu’il fait l’objet du troi sième livre,
juste après l’ap pren tis sage de la lec ture, puis de l’écri ture. Les rai sons
en sont pré sen tées dès la pre mière leçon, au tra vers d’un dia logue
entre une mère et son en fant  : il s’agit avant tout de dé ve lop per la
mé moire, tant qu’elle est en core jeune, mais aussi – et c’est sur ce
point en par ti cu lier que l’au trice s’at tarde – de dé mon trer une sen si‐ 
bi li té à la beau té, que vient prou ver la ca pa ci té à citer exac te ment les
ex traits va li dés es thé ti que ment. L’en fant n’étant pas consi dé ré
comme ca pable en core de juger ce qui est beau, on lui donne à ap‐ 
prendre ce qu’il devra ap pré cier plus tard, sous cou vert d’édu quer du
même coup sa sen si bi li té es thé tique.

11

Ce pen dant, Amable Tastu semble avoir conscience de la dif fi cul té in‐ 
hé rente à l’ap pren tis sage des fables puisque la mé thode est gra duelle.
De ma nière tout à fait éton nante par rap port aux ou vrages pé da go‐ 
giques de l’époque qui pro posent sou vent d’ap prendre les fables sans

12
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Ill. 4. Amable Tastu, Édu ca tion ma ter nelle (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k3047111

0/f96.double), 3  par tie : « Le livre de mé moire », Di dier, 1848, p. 4-5.

Au bas de la page 4, une mère ex plique à son en fant, en pre nant exemple sur leur chat de
com pa gnie, com ment le com por te ment des ani maux des fables fi gurent des com por te- 

ments hu mains. Cette ex pli ca tion sert d’in tro duc tion à l’ap pren tis sage des fables in clues
dans les pages sui vantes.

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF.

autre forme de pré pa ra tion, l’ap pren tis sage s’ouvre sur une ex pli ca‐ 
tion du fonc tion ne ment al lé go rique de la fable, illus trée par un
exemple du quo ti dien lui- même ac com pa gné d’une image. Cet
exemple est alors di rec te ment mis en pra tique à l’aide d’une fable de
Flo rian (ill. 4).

e

S’en suivent d’autres poèmes plus ou moins al lé go riques, de plus en
plus longs. Les fables de La  Fon taine in ter viennent cinq pages plus
tard et sont inau gu rées par le duo « La ci gale et la four mi » et « Le
cor beau et le re nard » (ill. 5), qui se trouve déjà en po si tion li mi naire
dans la pre mière édi tion des Fables 17 et s’avère lar ge ment consa cré
dans la pé da go gie fran çaise 18. Elles s’ac com pagnent ici d’illus tra tions

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k30471110/f96.double
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/189/img-4.jpeg
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Ill. 5. Amable Tastu, « La Ci gale et la Four mi » et « Le Cor beau et le Re nard » (http

s://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k30471110/f102.item), Édu ca tion ma ter nelle, 3  par tie :

« Le livre de mé moire », Di dier, 1848, p. 10.

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF.

tra vaillées, et se ront sui vies de nom breuses autres fables du même
au teur.

e

À la même époque, l’exemple d’un trai té d’Au gus tin Théry nous
montre qu’il n’est vi si ble ment pas né ces saire d’être soi- même mère –
ni même femme – pour don ner des conseils en termes d’édu ca tion
fé mi nine. Ses Conseils aux mères sur les moyens de di ri ger et d’ins‐ 
truire leurs filles sont pu bliés pour la pre mière fois en 1837 et ré im pri‐ 
més en 1859. L’ou vrage cite à plu sieurs re prises des vers de La Fon‐ 
taine pour égayer plus qu’étayer le pro pos, par pur plai sir ré fé ren‐ 
tiel 19. Lorsque l’au teur cherche à ex pli quer ses mé thodes en cas de
déso béis sance ou de manque d’at ten tion par exemple, la fable – ce ‐
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pen dant dé pour vue d’illus tra tions – est citée dans le cadre d’énu mé‐ 
ra tion d’exer cices (de ré ci ta tion ou de lec ture) sans au cune autre
forme de dé ve lop pe ment, prou vant à quel point son usage est com‐ 
mu né ment admis. Elle est alors rat ta chée à La Fon taine, mais aussi à
Fé ne lon ou à Flo rian 20. Au gus tin Théry comme Amable Tastu
adoptent le parti pris tra di tion nel d’une édu ca tion ma ter nelle  : ce
sont les mères qui ont la charge, en sui vant des conseils venus
d’hommes ou de femmes, de figer les fables dans les jeunes es prits fé‐ 
mi nins. Pour au tant les fa bu listes qui sont consa crés par l’école fran‐ 
çaise et que l’on donne alors à lire dans les foyers res tent, pour la
quasi- totalité d’entre eux, des hommes.

Contrai re ment à Amable Tastu, Au gus tin Théry pro longe l’ap pren tis‐ 
sage des fables jusque dans l’ado les cence, ce qui se confirme et vient
même s’ins ti tu tion na li ser après pro mul ga tion de la loi Ca mille Sée. En
effet, alors que les filles ac cèdent enfin, à comp ter de 1880, à un en‐ 
sei gne ment se con daire pu blic, il est à re mar quer que les fables de
La Fon taine s’in tègrent sans dif fi cul té au pro gramme qui s’avère es‐ 
sen tiel le ment basé sur l’en sei gne ment de la lit té ra ture et des
langues 21.

14

Ainsi, on les re trouve men tion nées, aux côtés des fables de Flo rian, de
Fé ne lon et même d’Ésope, dans la revue men suelle de Ca mille Sée,
L’En sei gne ment se con daire des jeunes filles, pu bliée à par tir de 1881, et
ce dans presque cha cun des nu mé ros 22. Elles font l’objet de simples
ré fé rences ou de re com man da tions par fois, mais le plus sou vent il
s’agit de vé ri tables exer cices qui sont alors pro po sés, por tant sur la
lec ture, l’ana lyse de texte, la gram maire, la mo rale, la com po si tion ou
même l’ap pren tis sage des langues lors qu’il s’agit par exemple de de‐ 
man der aux élèves de ra con ter une fable de La Fon taine en an glais.

15

Nous re le vons trois spé ci fi ci tés propres à cet en sei gne ment fé mi nin :
les fables an tiques sont gé né ra le ment en sei gnées en fran çais – les
filles étant lar ge ment pri vées d’en sei gne ment des langues an‐ 
ciennes 23  ; les ci ta tions de M  de Sé vi gné au sujet des fables, qu’il
s’agit d’ex pli quer alors, sont ré cur rentes, comme s’il s’agis sait de don‐ 
ner des avis fé mi nins à lire aux filles ; et les illus tra tions sont gé né ra‐ 
le ment ab sentes de cette étude. S’agit- il de pri ver les jeunes filles
d’images afin de ne pas les dis traire, ou plu tôt de li mi ter les frais
d’une édu ca tion dont le suc cès reste à prou ver  ? Les rai sons d’une

16
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telle ab sence d’images ne sont pas don nées, mais l’on re trouve tout
de même, tou jours dans la même revue et à l’oc ca sion d’un exer cice
de ré dac tion en an glais à des ti na tion des jeunes filles, la men tion d’un
livre illustré :

Ré dac tion - You have an illus tra ted book of La Fon taine’s Fables. You
are sit ting in the gar den with your lit tle sis ter six years old. Loo king at
the pic ture, you tell her the story of the gras shop per and the aut [sic],
and you ex plain her the moral opet [sic] 24.

L’élève de se con daire à qui s’adresse l’exer cice est uni que ment in vi tée
à faire usage des images dans le cadre de leur uti li sa tion au près d’une
en fant plus jeune. Cela laisse en vi sa ger que les plus jeunes filles ne
sont, à l’in verse de leurs aî nées, pas pri vées de pé da go gie par l’image.
À par tir de cette anec dote, on re marque en core que la lec ture des
fables par les filles est ima gi née dans un entre- soi fé mi nin que seule
l’hé gé mo nie de fa bu listes mas cu lins vient rompre, ce qui se confirme
de ma nière quasi sys té ma tique. Qu’en est- il alors des au trices de
fables ?

Quelle pré sence fé mi nine dans
les fa bliers ?
Quand bien même l’his toire n’a re te nu que peu de femmes fa bu‐ 
listes 25, l’un des modes d’ap pro pria tion du genre par les au trices et
ins ti tu trices du XIX  siècle passe tout de même par la créa tion de nou‐ 
velles fables, qui sont adap tées aux très jeunes en fants. Marie Pape- 
Carpantier et Pau line Ker go mard, les deux pé da gogues à l’ori gine de
l’évo lu tion des « salles d’asile » ima gi nées par Jean- Denis-Marie Co‐ 
chin en 1833 vers ce que l’on nomme au jourd’hui en core « écoles ma‐ 
ter nelles  », conçoivent éga le ment dif fé rents ou tils d’ac qui si tion du
lan gage et de pré pa ra tion à la lec ture 26, parmi les quels des images à
dé crire avec l’aide de l’ins ti tu trice 27. Dans Cin quante images ex pli‐ 
quées, Pau line Ker go mard pré sente une scène de ré ci ta tion d’une
fable par un jeune gar çon, à la mai son (ill. 6). Alors que la fable, issue
des Ma ter nelles de So phie Hüe 28, est citée dans le texte et que Pau‐ 
line Ker go mard in vite les élèves à l’ap prendre, c’est bien la si tua tion

17
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Ill. 6. Pau line Ker go mard, Cin quante images ex pli quées (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/

bpt6k55350937/f7.item), Li brai rie Ha chette et C , 1900, p. 219 (https://gallica.bnf.fr/ark:/

12148/bpt6k55350937/f227.item) et 221 (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k55350937/f22

9.item).

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF.

d’ap pren tis sage par cœur de la fable qui est au cœur du pas sage pré‐ 
sen té.

ie

C’est la scène de ré ci ta tion qui est illus trée ici, et non la fable, alors
même que la mé thode de Pau line Ker go mard re pose sur la des crip‐ 
tion d’images. Ainsi, le fait que l’ins ti tu trice exige ou non de l’en fant
qu’il ap prenne la fable citée ici n’est pas es sen tiel, puis qu’il s’agit sur‐ 
tout de pré pa rer l’en fant à cet exer cice. Le re cueil de So phie Hüe du‐ 
quel est issue la fable citée pro pose quant à lui de courts poèmes qui
s’an noncent comme des fables et pré sentent une visée mo rale, ex pli‐ 
ci tée en quelques vers. S’il ne s’agit pas de s’ins crire dans une tra di‐ 
tion éso pique ici, il est à noter que les au trices, en s’im po sant dans le
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champ pé da go gique, ne s’in ter disent pas de s’es sayer au genre, pour
son suc cès d’une part, mais éga le ment dans le but d’en ga ger l’en fant
sur la voie d’un ap pren tis sage pro gres sif.

Ce pen dant, plu tôt qu’en au trices, c’est comme lec trices, au di trices ou
mé dia trices que les femmes ont le plus de chances de se trou ver dé‐ 
peintes dans les fa bliers, à l’ins tar des conteuses. On les re trouve dès
lors au cœur des fron tis pices. En effet, le pro gramme édi to rial et auc‐ 
to rial peut se trou ver in car né au sein de cette image d’im por tance
dans le livre, sur la quelle nous nous pro po sons à pré sent de nous
pen cher briè ve ment.

19

Por teurs de codes es thé tiques et sym bo liques ren for cés par une
longue tra di tion, les fron tis pices en dossent de nom breuses fonc tions,
tout en ap por tant des in di ca tions sur l’œuvre et le contexte dans le‐ 
quel elle est pro duite et dif fu sée. En plus d’une fonc tion ré so lu ment
mar chande, il convient no tam ment d’évo quer la fonc tion de seuil de
l’œuvre, propre à ac cueillir et pré pa rer le lec to rat 29. Lors qu’ils in tro‐ 
duisent des œuvres à visée pé da go gique, ils contri buent par fois à en
ex pli ci ter le pro jet pé da go gique, tout en s’ins cri vant dans la tra di tion
propre à ce mé dium. Tout comme la fable en gé né ral, ils par viennent
à com po ser avec les élé ments de tra di tion per çus comme in con tour‐ 
nables, tout en cher chant un moyen de tirer leur épingle du jeu, le
mar ché étant sa tu ré d’œuvres plus ou moins si mi laires. Il s’agit donc à
la fois de jurer fi dé li té à un texte qui s’avère es sen tiel au par cours
sco laire, tout en pro po sant d’en trée un re gard neuf sur celui- ci.

20

Tan dis que la tra di tion des fron tis pices de fables tend plu tôt à re pré‐ 
sen ter des fa bu listes mas cu lins, elle semble se rap pro cher des fron‐ 
tis pices de contes de fées lorsque sont re pré sen tées des femmes
contant et des filles écou tant, confé rant en cela une forme de jus ti fi‐ 
ca tion de la lec ture fé mi nine des fables 30. Les fron tis pices, en se fai‐ 
sant porte d’en trée dans l’œuvre, per mettent en effet d’ex pli ci ter ou
d’af fir mer par fois des pro jets auc to riaux et édi to riaux, no tam ment
lors qu’ils visent un pu blic en par ti cu lier, comme les filles ou les très
jeunes en fants. Ainsi, re pré sen ter une femme en po si tion de conteuse
de fables là où l’on s’at ten drait à trou ver des fa bu listes mas cu lins
s’avère un moyen ef fi cace de se dif fé ren cier d’autres fron tis pices
puisque c’est aux femmes qu’est tra di tion nel le ment confiée la mis sion
de prise en charge des filles et jeunes en fants uni que ment.

21
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Ill. 7. Ano nyme, Fron tis pice (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6463733j/f4.item) du

Fa blier des en fans (https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6463733j), Guef fier jeune, 1816.

Source : gal li ca.bnf.fr/BnF.

Dans Le Fa blier des en fans 31, paru à l’aube du XIX   siècle et re pu blié
plu sieurs fois par la suite, le fron tis pice pré sente une scène de lec‐ 
ture ex clu si ve ment fé mi nine 32 (ill. 7).

22 e

Si tuée dans le coin su pé rieur de la scène comme pour mieux l’ob ser‐ 
ver, la femme est re pré sen tée le doigt levé 33, sou li gnant ainsi le fait
qu’elle porte la charge de l’édu ca tion des jeunes filles ici ras sem blées.
La taille du groupe (on compte sept en fants), son ho mo gé néi té en
termes d’âge et le mo bi lier qui les en toure per met de de vi ner que la
scène est trans po sée dans le cadre sco laire, et non dans la quo ti dien‐ 
ne té du foyer. L’en fant re pré sen tée aux côtés de l’ins ti tu trice rap pelle
la scène de lec ture re pré sen tée dans le ta bleau Le Grand Maître
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Ill. 8. Jean- Jacques de Bois sieu, Le Grand Maître d’école (https://commons.wikimedia.or

g/wiki/File:The_School_Master_MET_DP874447.jpg), eau- forte, 1780.

Source : Wi ki me dia Com mons. Col lec tion du Me tro po li tan Mu seum of Art.

d’école de Jean- Jacques de Bois sieu (ill.  8) quelques an nées au pa ra‐ 
vant.

Tan dis qu’un en fant, ap pe lé au près du maître, lit un pas sage à voix
haute, les autres pré parent leur texte ou vaquent à leurs oc cu pa tions.
Ce pen dant, il est à noter que, contrai re ment aux conteuses ou aux fa‐ 
bu listes mas cu lins, l’ins ti tu trice re pré sen tée dans Le Fa blier des en‐ 
fans tient entre les mains le même livre de fables que les en fants qui
l’en tourent. Il ne s’agit donc pas pour elle de par ta ger ora le ment un
sa voir qui lui est propre, mais de se consti tuer comme la mé dia trice
d’un sa voir écrit par les hommes. C’est ce que semble d’ailleurs nous
rap pe ler le buste de La  Fon taine qui sur plombe la scène et vient
main te nir en place une liste de fa bu listes mas cu lins, comme pour im‐ 
po ser un peu plus, parmi les lec tures fé mi nines, une hé gé mo nie
pour tant déjà bien ac quise.

24

https://commons.wikimedia.org/wiki/File:The_School_Master_MET_DP874447.jpg
https://publications-prairial.fr/fablijes/docannexe/image/189/img-8.jpg


Des filles et des fables

Ill. 9. René d’Isle, Le Flo rian des fa milles, M. Ar dant frères, 1860.

Source : Col lec tion pri vée.

Dans le fron tis pice du Flo rian des fa milles 34, c’est à l’in verse le ca rac‐ 
tère uni ver sel de la fable qu’on laisse en tre voir par une scène in ter gé‐ 
né ra tion nelle (ill. 9), en trant en ré so nance avec le pro jet de consti tuer
un fa blier « des fa milles ».

25

À l’in verse de l’ins ti tu trice re pré sen tée dans le fron tis pice du Fa blier
des en fans, le père, re pré sen té au centre de l’image, est en po si tion de
conteur et ne semble pas avoir be soin de livres. Tan dis que cha cun
l’en toure et lui prête plus ou moins d’at ten tion – no tons l’in té rêt plus
pal pable chez les gar çons que chez filles –, le dia logue ou vert par la
mo rale des fables est mis à l’hon neur  : le père est tour né vers une
femme re pré sen tée dans son dos, avec la quelle il semble en plein
échange.

26
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Ill. 10. Jean- Henri Mar let, « La lan terne ma gique », Le Bon Génie. Jour nal des en- 

fants, 1824.

Source : Cot sen Chil dren’s Li bra ry [11897], Prin ce ton Uni ver si ty.

Par un effet de conta mi na tion, l’ima ge rie pu bli ci taire se fait éga le‐ 
ment por teuse de cette idée que la fable est aussi bien adap tée aux
gar çons qu’aux filles en tant qu’ac ti vi té fa mi liale. Un exemple par ti cu‐ 
liè re ment frap pant se re trouve dans l’illus tra tion de Jean- Henri Mar‐ 
let, pro duite en vue de pro mou voir la lan terne ma gique (un petit ap‐ 
pa reil per met tant de pro je ter des dia po si tives) dans le Jour nal des en‐ 
fants, en 1824 (ill. 10).

27

Une fa mille au grand com plet, parmi la quelle des filles et des gar çons,
est en pleine séance de vi sion nage or ga ni sée et gérée par le père de
fa mille. Les dia po si tives portent sur les fables (on re con naît ai sé ment
« Le Cor beau et le Re nard »), mon trant qu’en 1824 déjà, l’ima gi naire
col lec tif les veut uni ver selles, mais aussi plai santes et pro pices à
l’édu ca tion. Ainsi, elles seules per mettent de re pré sen ter tout un
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foyer, qui s’avère mixte donc, mul ti pliant alors les pro messes  : une
séance de ré vi sion des fables à l’aide d’une lan terne ma gique as sure
un mo ment en fa mille, lors du quel cha cun et cha cune trou ve ra plai‐ 
sir. La pré sence dis crète d’une do mes tique dans l’en tre bâille ment de
la porte vient confir mer cette idée.

L’âge réel des en fants qui lisent ou écoutent les fables n’a en somme
pas réel le ment d’im por tance, car la re pré sen ta tion de la femme en
tant que conteuse ou de la fillette en tant qu’au di trice suf fit déjà à in‐ 
di quer que l’ou vrage est pensé en vue d’une lec ture par les jeunes
filles ou par de jeunes en fants, ou en core qu’il re quiert une mé dia tion
de la part du père de fa mille.

28

Pour au tant, à l’ex cep tion du fron tis pice, l’ou vrage en lui- même ne se
dif fé ren cie gé né ra le ment pas des fa bliers à des ti na tion des gar çons.
La fable a en effet si par fai te ment ache vé de s’im po ser parmi les ré fé‐ 
rences prô nées par l’école ré pu bli caine, qu’elle est in té grée aux lec‐ 
tures et aux ap pren tis sages des filles comme des gar çons, en dépit
des dif fé rences qui sub sistent dans d’autres lec tures. La ré fé rence
constante aux fables finit donc par s’au to nour rir en France à par tir du
XIX   siècle  : parce que la fable est connue de tous et toutes, elle fait
par tie de la culture fran çaise, or c’est parce qu’elle fait par tie de la
culture fran çaise qu’elle doit être trans mise à tous et toutes. La fable
se po pu la rise et se fé mi nise donc, mais est sur tout mise- en-scène
comme telle au cours de ce pro ces sus d’uni ver sa li sa tion, par le biais
de l’image pu bli ci taire no tam ment, dont la pu bli ci té pour la lan terne
ma gique consti tue un exemple.

29
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L’ima ge rie po pu laire, les jour naux sco laires et, plus lar ge ment, les fa‐ 
bliers viennent confir mer cette dy na mique  : lors qu’ils af firment
s’adres ser spé ci fi que ment aux filles, les fables qu’ils leur donnent à
lire res tent en fait les mêmes que celles qui sont pro po sées aux gar‐ 
çons. Elles sont éga le ment en sei gnées de la même ma nière comme
en té moignent les trai tés pé da go giques, si ce n’est que cet en sei gne‐ 
ment pro pose de s’ins crire dans un entre- soi fé mi nin ce pen dant tout
re la tif, puisque les femmes res tent très peu nom breuses à s’im po ser
en tant que fa bu listes.

30

La fable, mise en scène comme un ma té riau des ti né à tout un cha cun
et pro met tant de rendre aisé, voire plai sant, le pro lon ge ment du
temps de l’ins truc tion au foyer, est un vé ri table rite de pas sage de
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ABSTRACTS

Français
Les fables de La Fon taine consti tuent en France une ré fé rence com mune à
tous au jourd’hui. Ce phé no mène trouve son an crage au XIX  siècle, pé riode à
la quelle l’école ins ti tu tion na lise la fable à des fins na tio na listes, tan dis que
les ins tances édi to riales pro fitent du fait que les foyers ac quièrent des livres
édu ca tifs pour pro duire des fa bliers illus trés à l’in ten tion de tout un cha cun.
On trouve ainsi des fa bliers à des ti na tion des filles. Reste à dé ter mi ner si la
fable s’im pose d’ores et déjà au XIX  siècle comme une ré fé rence com mune à
tous, ou si elle s’in sère dans une lo gique dif fé ren ciée à l’égard du pu blic fé‐ 
mi nin. Si les fa bliers fé mi nins ins crivent l’ap pren tis sage et la lec ture dans un
en sei gne ment trans mis es sen tiel le ment par les femmes, ils em ploient en
fait les mêmes codes et s’ap puient sur les mêmes au teurs – ma jo ri tai re ment
mas cu lins – que lors qu’ils s’adressent aux gar çons.

English
Nowadays, al most every single French per son knows the fables of La Fon‐ 
taine, that were pub lished in 1668. One reason for this is that, dur ing the
19   cen tury, French schools used fables as a way of turn ing chil dren into
proud fu ture sol diers, while ed it ors were pro du cing more and more fables
books for chil dren, that par ents were start ing to ac quire. Some fables books
were there fore in ten ded for girls. This paper aims at de term in ing whether
dur ing the 19  cen tury, girls were taught the same fables as boys, con clud‐ 
ing that fables books for girls and fe male teen agers were mostly taught by
women, and re fer ring to the same – male - au thors as fables books in ten ded
for boys.
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